
        
            
                
            
        

    
    [image: atp]



    [image: pagetitre]








 Ils vinrent à la fin de la longue nuit, alors que le dôme industriel n’avait plus connu la lumière du soleil depuis quasiment deux semaines. Z avait fêté son douzième anniversaire quelques mois plus tôt, et il s’était écoulé suffisamment de temps pour qu’il cesse de s’imaginer constamment des habits noirs brodés de fil d’or. Il avait arrêté de remettre en question chaque idée qui lui passait par la tête. Il se prenait même à espérer qu’on ne le choisirait pas.

Pourtant, il ne fut pas surpris d’être réveillé par des coups frappés à la porte d’entrée. Il était si tôt que son père n’était pas encore parti pour l’usine où il assemblait des moteurs de navettes et de tracteurs. Z fixa le plafond dans l’obscurité. Ses parents chuchotaient à côté ; il entendit son père passer devant sa chambre.

Puis des voix étouffées dans le vestibule.

Z froissa ses couvertures entre ses poings, tâchant d’y déverser toutes ses peurs. Il se concentra pour s’empêcher d’entrer en hyperventilation. Il ne tenait pas à ce que son frère, endormi de l’autre côté de la chambre, s’inquiète pour lui.

Il avait toujours su que ce moment viendrait.

Il était le premier de sa classe. Il était plus fort que certains collègues de son père à l’usine. Malgré tout, il avait espéré que ses professeurs l’oublieraient ; qu’il pourrait y échapper.

Mais cet espoir ne durait jamais bien longtemps. Depuis tout petit, on l’élevait dans l’attente d’une visite des thaumaturges de la reine au cours de sa douzième année – visite qui, s’il en était digne, déboucherait sur son enrôlement dans la nouvelle armée qu’elle constituait. C’était un grand honneur de servir la Couronne. Cela ferait la fierté de sa famille et de son quartier.

— Tu ferais mieux de t’habiller.

Il tourna la tête vers son frère, dont les yeux brillaient dans l’obscurité. Il ne dormait pas, en fin de compte.

— Ils vont bientôt t’appeler. Ne les fais pas attendre.

Ne voulant pas donner à son frère l’impression qu’il avait peur, il bascula les jambes hors de son lit.

Il retrouva sa mère dans le couloir. Les cheveux hérissés d’un côté, elle avait enfilé une robe en coton que l’électricité statique faisait coller à sa cuisse gauche. Elle s’arrêta pour tirer sur l’étoffe, et pendant une seconde déchirante, il lut dans son regard le désespoir qu’elle avait toujours caché quand ils parlaient de la conscription royale. Puis son regard s’éteignit, elle s’humecta les doigts et s’efforça de lisser les cheveux ébouriffés de Z. Ce dernier fit la grimace mais se laissa faire, jusqu’à ce que son père les rejoigne.

— Ze’ev, dit ce dernier d’une voix rauque, chargée d’une émotion que Z ne reconnaissait pas. N’aie pas peur.

Son père le prit par la main et l’entraîna dans le vestibule où l’attendaient non pas un, mais deux thaumaturges. Ils portaient l’uniforme traditionnel de la cour – l’habit à col droit qui leur descendait quasiment jusqu’aux genoux, avec les manches bouffantes brodées de runes au fil d’or. Celui de la femme était noir, cependant, dénotant une thaumaturge du troisième cercle, tandis que l’homme était en rouge. Deuxième cercle. Il ne devait pas y avoir plus d’une douzaine de thaumaturges du deuxième cercle sur toute la Lune, et voilà que l’un d’entre eux se tenait devant lui.

Il ne put s’empêcher d’imaginer son logement tel qu’il devait apparaître aux yeux de ces hauts dignitaires. Le salon était tout juste assez grand pour un vieux canapé et un rocking-chair, avec un bouquet de fausses fleurs poussiéreuses que sa mère gardait sur un guéridon. En se donnant la peine de regarder par l’autre porte, ils auraient aperçu un évier rempli d’assiettes sales au-dessus desquelles bourdonnaient des mouches, car sa mère n’avait pas eu le courage de faire la vaisselle la veille au soir, et Ran et Z avaient préféré sortir jouer avec les autres gamins du quartier que de lui donner un coup de main. Il le regrettait à présent.

— Ze’ev Kesley ? demanda l’homme en rouge.

Il hocha la tête, agrippé à la main de son père.

— Nous sommes venus t’informer qu’après examen de tes tests d’aptitudes, tu as été choisi pour recevoir les modifications physiques et l’entraînement d’un soldat d’élite de l’armée de Sa Majesté. Ton enrôlement prend effet immédiatement. Inutile de préparer ton sac – on te fournira tout le nécessaire. Comme tu n’auras plus de contacts avec ta famille biologique, tu peux lui faire tes adieux.

Sa mère inhala brusquement derrière lui. Z ne s’était pas rendu compte qu’il tremblait jusqu’à ce que son père se retourne et l’empoigne par les épaules.

— N’aie pas peur, lui répéta-t-il. (Il afficha un mince sourire, qui s’effaça aussitôt.) Fais ce qu’on te demande, et rends-nous fiers de toi. C’est un grand honneur.

Sa voix était crispée. Z n’aurait pas su dire si son père croyait à ce qu’il disait, ou s’il s’efforçait simplement de donner le change aux thaumaturges.

Son cœur se serra.

— Mais… je n’ai pas envie d’y aller.

Son père prit un air sévère.

— Ze’ev…

Z se tourna vers sa mère. Sa robe lui collait toujours à la peau mais elle avait cessé de tirer dessus. Ses larmes n’avaient pas encore mouillé ses joues. Elle avait au coin des yeux des rides qu’il remarquait pour la première fois.

— S’il vous plaît, implora-t-il en s’accrochant des deux bras à sa taille.

Il connaissait sa force. S’il se cramponnait suffisamment, ils ne pourraient jamais l’arracher à elle. Il ferma les yeux en sentant ses larmes brûlantes se mettre à couler.

— S’il vous plaît, ne les laissez pas m’emmener…

Alors qu’un premier sanglot jaillissait de sa gorge, une pensée insidieuse lui vint.

Il se tenait dans une petite baraque minable au fond d’un dôme ouvrier quelconque. 

Les gens du quartier étaient pauvres et médiocres. Ses parents étaient faibles, stupides – mais lui, par contre, était destiné à de grandes choses. Il faisait partie des rares élus appelés à servir la reine. C’était un honneur. L’idée de s’attarder là un instant de plus lui donnait la nausée.

Z se détacha de sa mère avec une exclamation. Une bouffée de chaleur lui saisit la nuque – causée par la honte et le remords. Comment pouvait-il avoir des pensées pareilles ?

Pire encore, il les sentait toujours au fond de lui. Il ne parvenait pas à s’en débarrasser, malgré la culpabilité qu’elles lui inspiraient.

Il se tourna vers les thaumaturges, bouche bée. La femme arborait un mince sourire. Il l’avait trouvée jolie tout d’abord, mais son expression lui donna le frisson.

— Tu vas avoir une nouvelle famille, lui dit-elle d’une voix suave, comme si elle lui susurrait une berceuse. Au besoin, nous avons les moyens de te convaincre de nous suivre.

Z frémit de dégoût, comprenant qu’elle avait lu en lui ces pensées répugnantes. Non, pas seulement lu : elle les avait suscitées. Elle l’avait manipulé, avait influé sur ses propres émotions sans le moindre effort. Quand il s’entraînait au contrôle mental avec ses amis, ou qu’un professeur tentait de lui imposer son autorité, il avait l’impression qu’une idée extérieure se gravait dans son cerveau. Il savait reconnaître la sensation, et même la combattre s’il se concentrait suffisamment.

Mais il s’agissait là d’une manipulation d’un autre ordre, à laquelle il n’était pas facile de résister. Il comprit alors que son sort était scellé. Il allait partir avec eux et devenir l’un des pantins de Sa Majesté, dressé comme un bon chien sans volonté.

La porte de sa chambre s’ouvrit derrière lui.

Ran était sorti observer la scène, poussé par la curiosité.

Z serra les dents et fit de son mieux pour ravaler son désespoir. Il se montrerait courageux afin que son frère ne voie pas qu’il avait peur. Il serait fort pour lui.

Parcouru d’un frisson, il se dressa sur la pointe des pieds et embrassa sa mère sur la joue. Il serra son père entre ses bras, très fort, pour lui faire savoir à quel point il l’aimait.

Puis il bomba le torse et s’avança vers les thaumaturges.

Le sourire de la femme s’élargit.

— Bienvenue dans l’armée de la reine.

 

* * *

 

Ils lui assurèrent que l’anesthésie le plongerait dans un sommeil si profond qu’il ne ferait aucun rêve, mais ils se trompaient. Il rêva qu’on lui enfonçait des aiguilles sous la peau. Qu’on lui empoignait les dents avec des tenailles. Il rêva de cendres chaudes et de fumée dans ses yeux. Il rêva de toundra enneigée, d’un froid comme il n’en avait jamais connu et d’une faim que la chair sanguinolente dans sa gueule parvenait tout juste à rassasier.

Surtout, il rêva de hurlements dans le lointain. De longs cris solitaires qui se répétaient encore et encore.

Il émergea lentement de l’inconscience, comme si on l’arrachait d’une fosse boueuse. Les hurlements s’estompèrent quand il ouvrit les yeux. Il était toujours dans la pièce où une infirmière anonyme était venue le piquer au bras, mais il comprit instantanément qu’il n’était plus le même. Les murs autour de lui étaient d’un blanc plus vif, éclatant. Le bourdonnement de chaque machine résonnait sous son crâne. Des relents d’ammoniac et de produits chimiques envahissaient ses narines, provoquant en lui des haut-le-cœur, mais il était trop faible pour vomir.

Ses membres étaient lourds sur la table d’opération, ses articulations douloureuses. Il ne portait qu’une tunique ample et trop légère dans laquelle il se sentait vulnérable. Il perçut une masse derrière sa nuque. Relevant maladroitement son bras engourdi, il se palpa l’arrière du crâne pour y découvrir un gros bandage.

Alors que ses idées s’éclaircissaient, il s’efforça de se remémorer les maigres informations que l’infirmière lui avait données.

Les soldats de la reine étaient modifiés afin de gagner en efficacité. Il se réveillerait avec des capacités décuplées.

Il prit une autre inspiration et sentit cette fois une odeur nouvelle. Non, deux : 

des odeurs corporelles mêlant les phéromones, la sueur, le savon et les produits chimiques. Qui se rapprochaient.

La porte s’ouvrit sur un homme et une femme. La femme portait une blouse blanche de laborantine et ses cheveux auburn se hérissaient sur sa tête.

L’homme était un thaumaturge, mais pas celui qui était venu chercher Z à la maison. Il avait ramené ses longs cheveux bruns ondulés derrière les oreilles, et ses yeux étaient aussi noirs que le ciel. Et que son habit de thaumaturge du troisième cercle.

Z parvenait à isoler chaque odeur qui émanait d’eux – lotions, cosmétiques, hormones.

— Bien, commença la femme en activant une plaque tactile sur le mur.

La table d’opération se mit à bourdonner et releva Z en position assise. Il ramena sa mince couverture sur son torse.

— J’ai vu à l’écran que tu avais repris connaissance. Je suis le docteur Murphy. C’est moi qui ai supervisé ton opération. Comment te sens-tu ?

Z plissa les paupières.

— Je ne suis pas… est-ce que je… ?

Il hésita, gêné par une sensation inédite contre sa langue. Il se toucha les lèvres, avant de glisser les doigts à l’intérieur de sa bouche. Il se piqua contre un croc pointu et retira précipitamment son pouce.

— Doucement, le prévint la femme. Tes nouveaux implants feront partie de tes armes les plus efficaces. Tu permets ?

Il se laissa faire tandis qu’elle lui rouvrait la bouche et lui examinait les dents.

— Les gencives cicatrisent bien. Il a fallu te remplacer toutes les dents, sinon il n’y aurait pas eu assez de place pour les canines. Nous t’avons aussi renforcé la mâchoire pour te donner plus de pression à la morsure. Tu risques d’avoir un peu mal pendant les deux prochaines semaines, surtout quand les antidouleurs ne feront plus effet. Ça va, les yeux ?

Elle sortit une lampe de sa poche et braqua la lumière sur ses pupilles.

— Tu remarqueras sans doute une augmentation de la pigmentation ; ne t’en fais pas, c’est normal. Une fois que tes nerfs optiques se seront adaptés, tu t’apercevras que ta vue est meilleure pour détecter et interpréter les mouvements. Si tu souffres de vertiges, de vision floue ou de taches noires devant les yeux, parles-en à ton thaumaturge. Je suppose que tu t’es déjà rendu compte de l’amélioration de ton ouïe et de ton odorat ?

Il lui fallut un moment pour comprendre qu’il s’agissait d’une question. Il acquiesça de la tête.

— Excellent. Le reste des modifications se fera sentir au cours des huit à douze prochains mois. À mesure que ton corps s’habituera aux altérations génétiques, tu développeras plus de force, d’agilité, de souplesse et d’endurance. Avec un métabolisme accru, ce qui veut dire que tu auras plus d’appétit. Encore plus qu’un garçon de douze ans ordinaire, je veux dire.

Les yeux de la femme pétillèrent.

Z sentit le sang lui battre aux tempes.

— Mais ne t’inquiète pas, tout est prévu, continua-t-elle en voyant qu’il ne riait pas. Les soldats bénéficient d’un régime enrichi en protéines spécialement adapté à leurs besoins. As-tu des questions avant que je te remette entre les mains du thaumaturge Jael ?

Il éprouvait de plus en plus de difficulté à maîtriser sa respiration.

— Que va-t-il m’arriver ? Dans les… huit à douze prochains mois ?

Elle afficha un sourire bravache.

— Tu vas devenir un soldat, bien sûr.

Elle brandit de nouveau son appareil. Une pression du pouce en fit jaillir un hologramme, montrant deux images en rotation.

Celle d’un jeune garçon à la fin de l’adolescence.

Et celle d’un loup blanc.

— Après des années de recherche et d’expérimentation, nous avons perfectionné nos méthodes de manipulation génétique de manière à pouvoir combiner les gènes d’un canis lupus arctos de Sa Majesté avec ceux d’un jeune Lunaire en pleine croissance.

Elle pressa un autre bouton et les deux images fusionnèrent. Z retint son souffle. La nouvelle créature avait des épaules imposantes, des mains énormes couvertes de fourrure, et des crocs dépassaient de sa bouche horriblement déformée. Son visage velu encadrait deux yeux jaunes au regard féroce.

Z se laissa retomber contre la table d’opération.

— Grâce à cette méthode, continua le médecin, nous avons réussi à créer le soldat parfait. D’une force et d’un courage à toute épreuve, avec l’instinct de l’un des plus grands prédateurs de la nature. Et surtout, un soldat entièrement soumis à la volonté de son thaumaturge. (Elle éteignit l’hologramme.) Mais Jael t’expliquera tout cela le moment venu.

— Ce… c’est ça qui va m’arriver ?

Le médecin ouvrit la bouche pour répondre, mais le thaumaturge s’éclaircit la gorge et s’approcha de la table.

— Peut-être. Tu as subi les modifications requises pour développer toutes les compétences d’un soldat. Mais nous avons préféré t’éviter les changements les plus animaux. Pour l’instant.

— Même si nous pouvons compléter les mutations nécessaires à tout moment, précisa le médecin.

— Mais… pourquoi ne pas… ?

— Tu fais partie des un pour cent de conscrits sélectionnés pour suivre un entraînement spécial. Tes tests d’aptitudes indiquent que tu pourrais nous être plus utile qu’au titre de simple fantassin, et Sa Majesté prépare une unité d’élite en vue d’une mission bien précise. (Il inclina la tête sur le côté.) Les dispositions que tu montreras lors de ta formation décideront de ton admission ou non dans ce programme.

Le regard d’avertissement que lui adressa le thaumaturge était superflu. Z n’avait aucune envie de se retrouver de nouveau sur cette table d’opération. Il ne voulait plus jamais sentir une aiguille sous sa peau. Il ne tenait pas à se réveiller couvert de fourrure avec un regard dépourvu de toute humanité.

La reine préparait des soldats d’un genre nouveau, et il était bien résolu à devenir l’un d’entre eux.

 

* * *

 

On le retint dans les locaux vingt-quatre heures de plus, le temps que les médecins puissent constater la réaction de son organisme aux opérations qu’il avait subies. Il apprit à cette occasion que les quelques heures de cauchemars qu’il pensait avoir vécues correspondaient en réalité à vingt-six jours de coma dans une cuve d’animation suspendue, au cours desquels son corps avait dû s’adapter aux mutations. Vingt-six jours envolés, comme ça, tandis que son ADN fusionnait avec celui d’un loup blanc et que médecins et scientifiques le transformaient en fauve au service de la reine. Le soleil avait eu le temps de se lever puis de se recoucher, plongeant de nouveau la ville d’Artemisia dans la longue nuit.

Le lendemain, il découvrit les vêtements qu’on lui avait laissés à son chevet : un pantalon marron, un tee-shirt noir et des bottes. Le tout lui allait à la perfection.

Il achevait de s’habiller quand il flaira l’odeur d’un visiteur en approche – le thaumaturge de la veille. Les nausées causées par son odorat renforcé s’étaient calmées pendant la nuit, mais une nouvelle sensation désagréable, sourde, lui tordit les entrailles au moment où le thaumaturge entra dans la pièce.

Car un autre de ses sens lui manquait.

La vibration d’énergie révélatrice que son peuple savait percevoir et manipuler. Elle avait disparu.

Sa gorge se noua.

— J’ai un problème, annonça-t-il, avant que le thaumaturge puisse parler. Mon pouvoir. Il… quelque chose ne va pas.

Le thaumaturge le fixa un moment sans rien dire, avant qu’une lueur de bonté vienne adoucir son regard. Z se sentit gagné par la panique.

— Je sais, déclara le thaumaturge. C’est un effet secondaire de tes modifications. Vois-tu, les bêtes sauvages n’ont pas les mêmes capacités que nous ; il a donc fallu étouffer ta perception de la bioélectricité pour éviter que tes instincts lunaires n’entrent en conflit avec tes nouveaux instincts de loup. Ne t’inquiète pas, tu ne te retrouves pas impuissant. Simplement, nous t’avons donné un nouvel outil pour exploiter ton pouvoir. Mon travail consiste à m’assurer que tes instincts et tes capacités fonctionnent au mieux pour combler tes besoins.

Z s’humecta les lèvres, gêné par ses canines auxquelles il n’était pas habitué. Il dut fermer les yeux pour ravaler une remontée acide.

On lui avait retiré son pouvoir lunaire. Il était aussi vulnérable qu’un Terrien, désormais. Aussi impuissant qu’une coquille. Et on prétendait faire de lui un soldat ?

— Nous n’avons pas fait les présentations hier, continua le thaumaturge. Tu m’appelleras maître Jael. Toi, tu seras le bêta Kesley tant que tu n’auras pas monté en grade. Content de voir que tu t’es habillé. Viens, maintenant.

Il quitta la pièce, et Z mit une minute à comprendre qu’il était censé le suivre.

— Les futurs membres de nos forces spéciales ont leur propre terrain d’entraînement sous le secteur 8, expliqua maître Jael alors qu’ils sortaient du bâtiment.

Z n’eut qu’un bref aperçu des immeubles blancs d’Artemisia, la plus grande ville de la Lune, avant que Jael ne l’entraîne dans les tubes de lave refroidie sous la surface. Une navette les attendait.

— Ce terrain possède des dortoirs séparés pour chaque meute, un réfectoire et plusieurs salles d’entraînement où tu recevras une formation aux techniques de combat. C’est là que tu décideras de ta place au sein de la meute.

— La meute ?

— Ta nouvelle famille. Nous avons découvert que tes nouveaux instincts fonctionnent mieux quand on respecte la hiérarchie des loups dans leur habitat naturel. Chaque meute se compose de six à quinze soldats, en fonction de la force mentale de son thaumaturge. (Son sourire s’élargit.) Tu es le quatorzième membre de ma meute.

Z détourna la tête pour regarder les parois de régolithe noir défiler derrière la vitre de la navette, faisant mine de comprendre ce que maître Jael lui racontait.

Le terrain d’entraînement occupait plusieurs cavernes immenses creusées dans les tubes de lave. En débouchant dans la grotte principale, à la suite de Jael qui faisait crisser le sol sous ses talons, Z découvrit treize soldats en rang pour les accueillir, tous habillés comme lui. Ils devaient avoir entre douze et dix-huit ans, et quoiqu’ils se tiennent parfaitement alignés au garde-à-vous, Z sut tout de suite lequel était leur chef. Le plus grand et le plus imposant, celui dont les yeux flamboyèrent en le voyant.

— Maître Jael, dit-il, et tous les soldats à l’unisson portèrent leur poing au-dessus du cœur.

— Alpha Brock. Nous aurons un nouveau membre à partir d’aujourd’hui. Je te présente le bêta Ze’ev Kesley.

Une onde de curiosité parcourut les soldats. Z s’obligea à se tenir bien droit, quitte à tirer sur ses omoplates. Il prit le temps d’affronter le regard de chacun, en réalisant que, malgré la profusion d’arômes inconnus qui régnaient dans la grotte, il pouvait sans mal identifier l’odeur de chacun d’entre eux.

— Bêta Kesley, ordonna maître Jael, rejoins ta meute.

Z se tourna vers le thaumaturge et sentit son pouls s’accélérer. Il lisait une lueur d’anticipation dans son expression. Il soutint son regard un instant, sans trop savoir ce qu’il était censé faire – Jael voulait-il le voir s’incliner ? Ou porter le poing à son cœur, comme les autres ?

Avant qu’il ne puisse se décider, Z sentit un frisson lui traverser les nerfs, comme une décharge électrique. Puis il s’avança malgré lui vers la rangée de soldats. Ses pieds ne lui obéissaient plus.

Le sang afflua à son visage.

Du contrôle mental.

Un grondement de défi monta du fond de sa gorge. Z plissa le front, et avec toute la concentration dont il était capable, força ses jambes à s’arrêter. Il se retrouva en équilibre instable, le pied en l’air, les poings serrés. Il tremblait déjà sous l’effort.

Il rouvrit les yeux pour regarder maître Jael. Il fut surpris de découvrir de l’amusement, et non de la colère, dans l’expression du thaumaturge. Il lâcha entre ses dents :

— Merci, maître, mais je suis assez grand pour marcher tout seul.

Jael sourit, et Z sentit son emprise mentale se relâcher brusquement.

— Mais bien sûr, dit Jael. Rejoins les rangs, s’il te plaît.

Expirant lentement, Z se tourna vers sa nouvelle meute.

Il sursauta. Le chef – l’alpha Brock – s’était approché à moins d’un pas. Un rictus découvrait la pointe de ses canines.

Avant que Z ne puisse réagir, un coup de poing le cueillit au menton et l’étala au sol, souffle coupé. Pendant un instant ses poumons le brûlèrent, avides d’air, tandis que sa tête résonnait sous le choc. Mais c’était sa mâchoire, surtout, qui lui faisait mal, avec ses gencives encore mal remises de l’opération. La douleur lui fit venir les larmes aux yeux.

— Ne manque plus jamais de respect à maître Jael, gronda l’alpha Brock.

Avec un grognement, il allongea un coup de pied dans les côtes de Z.

Z poussa un cri et se roula en boule, pour protéger son ventre, mais ne prit pas d’autre coup. Il cracha sur le sol crayeux pour se débarrasser du goût de sang qu’il avait dans la bouche. Heureusement, aucune de ses nouvelles dents ne vint avec.

Tremblant, il risqua un coup d’œil vers maître Jael mais le thaumaturge se tenait tranquillement à l’écart, les mains enfoncées dans les manches. En croisant le regard de Z, il haussa les sourcils et ordonna, en détachant bien les mots :

— Lève-toi et rejoins les rangs.

Se lever paraissait impossible. Le monde tournait autour de Z, et il se demanda si le coup de pied ne lui avait pas brisé une côte.

Mais la crainte des répercussions prit le pas sur la douleur. Z se redressa d’abord à quatre pattes, puis, en grognant, se mit debout sur ses jambes flageolantes. L’alpha le toisa avec mépris tandis qu’il allait se placer en bout de ligne. Les autres soldats n’avaient pas esquissé un geste.

— Tu apprendras bientôt, lui dit maître Jael, que ta place au sein de la meute est déterminée par ta force, ton courage et ta capacité à te défendre. C’est la dernière fois qu’on te témoigne autant d’indulgence.

 

* * *

 

Z perdit bientôt la notion du temps. Les jours, les semaines puis les mois se confondirent en un seul et même entraînement incessant. Formation. Stratégie et tactique. Et combats – toujours plus nombreux. Comme les loups à l’état sauvage qui s’affrontaient pour déterminer leur rang, les soldats se battaient sans relâche. Ils tâchaient de prendre le dessus l’un sur l’autre, de s’affirmer, de prouver leur valeur, d’améliorer leur statut. Presque tous manifestaient un penchant pour la violence qui restait étranger à Z, même s’il feignait souvent d’apprécier autant qu’eux le goût du sang et le bruit des fractures. Il n’avait guère le choix.

Il ne remportait pas tous ses combats, mais ne les perdait pas tous non plus. Au bout d’un an et demi – autant qu’il puisse en juger, faute de pouvoir se baser sur les longs jours et les longues nuits pour son estimation – il se retrouva solidement installé parmi la meute. Un bêta ordinaire. Après ce coup de poing de l’alpha Brock, il ne s’était plus jamais laissé surprendre, et il avait développé une certaine aptitude à la parade et au blocage. Les tactiques offensives ne lui venaient pas naturellement, mais il parvenait souvent à esquiver les coups assez longtemps pour épuiser son adversaire.

À défaut de faire de lui un alpha, cela lui épargnait au moins d’être un oméga tourmenté par ses camarades.

L’alpha Brock, à l’inverse, était toujours à la tête de la meute. Invaincu, il se battait plus souvent que n’importe qui d’autre, comme pour rappeler sa supériorité à tous. Z s’efforçait de le croiser le moins possible, mais il ne pouvait pas l’éviter entièrement, et quand Brock voulait se battre, personne ne pouvait lui dire non. Z ne comptait plus les coups et les cicatrices qu’il lui devait.

La meute était en train d’observer une bagarre impromptue entre les bêtas Wynn et Troya quand Z sentit approcher maître Jael, accompagné d’une autre odeur. Vague et familière à la fois.

Z se détourna du combat à l’instant où les autres se mirent à renifler à leur tour. Les deux adversaires continuèrent un moment, puis se détachèrent brusquement et coururent se mettre en rang avec leur meute pour l’entrée de Jael. Z reconnut le pas régulier du thaumaturge, suivi d’une démarche traînante, hésitante. C’était la première fois que Jael ramenait un nouveau depuis l’acceptation de Z au sein de la meute.

Quand maître Jael déboucha dans la grotte, flanqué d’une nouvelle recrue, 

Z ne put retenir une exclamation de surprise. À côté de lui, Wynn tressaillit, et nul doute que les autres avaient eux aussi noté sa réaction. Il n’était pas le seul à bénéficier d’une ouïe améliorée.

La nouvelle recrue était son frère. Il avait grandi, mais pour le reste il n’avait pas changé.

Ran ne le remarqua pas tout de suite. Un pas derrière maître Jael, vêtu de son uniforme, pâle et les yeux écarquillés, il scrutait les visages de sa nouvelle famille.

Jusqu’à ce que son regard se pose sur Z et se fige avec stupeur.

— Alpha Brock, annonça Jael, voici la dernière recrue de ta meute, le bêta Ran Kesley.

Comme l’ensemble de la meute, Z fit claquer son poing contre son torse.

— Bêta Kesley, rejoins ta meute.

Z déglutit, guettant le moment où les jambes de Ran le trahiraient et où la surprise se lirait sur son visage.

Le moment vint, et Ran ouvrit de grands yeux, mais il se contenta de courber la tête sans résistance tandis que son corps allait se placer en bout de ligne, le poing sur la poitrine.

Z s’aperçut que son cœur battait à tout rompre. Il se demanda si les autres pouvaient l’entendre.

Il entendit Ran souffler, trois places plus loin, quand Jael relâcha son emprise sur lui.

— Bienvenue dans ta nouvelle famille. Ton entraînement commencera à 6 heures demain. Tu as beaucoup de choses à rattraper.

Jael tourna les talons et s’en alla sans plus de cérémonie.

Personne ne fit un geste avant que le bruit de ses pas et l’odeur de son eau de toilette se soient estompés.

Puis l’alpha Brock ricana. Ce son glaça le sang de Z dans ses veines.

La meute rompit les rangs. En quelques secondes, Ran fut complètement encerclé.

— Eh bien, dit l’alpha Brock. Au moins, tu n’as pas montré la même arrogance que ton frère lors de ton introduction.

Ran coula un regard craintif et incertain vers Z, avant de se retourner vers l’alpha Brock.

— Franchement, je ne croyais pas que maître Jael pourrait prendre un membre de plus, continua l’alpha Brock avec un petit sourire satisfait. Tu dois être bien faible pour qu’il t’ait accepté.

Ran fit un pas en avant. Z vit qu’il était encore sous le choc des opérations qu’il avait subies, les pupilles dilatées, une fine pellicule de sueur sur le front.

— Laisse-le tranquille, Brock, dit Z en s’avançant dans le cercle.

C’était la première fois qu’il s’adressait directement à l’alpha.

Brock l’examina du coin de l’œil, la tête inclinée sur le côté.

— Qu’est-ce que tu as dit, Kesley ?

— Donne-lui un peu de temps. On sait que tu es l’alpha – pas besoin de rouler des mécaniques devant un gamin de douze ans pour le prouver.

Il crut entendre un rire discret dans son dos, vite étouffé quand l’expression de Brock s’assombrit. L’alpha se retourna face à lui, et Z fut le premier surpris du soulagement qu’il éprouvait : au moins, l’autre avait cessé de s’en prendre à Ran.

Puis Brock pivota si vite, lançant un coup de pied retourné derrière lui, que Z lui-même n’aurait peut-être pas pu le parer. Il cueillit Ran en plein visage et l’envoya valser contre le bêta Rafe.

Des points blancs s’allumèrent dans le champ de vision de Z, qui ne comprit ce qu’il était en train de faire que lorsqu’un rugissement de fauve jaillit de sa gorge et que son poing s’écrasa sur le menton de Brock.

Ce dernier chancela, surpris, mais cela ne dura pas. Avec un grognement, il se jeta sur Z et s’engouffra dans sa garde pour le faire pivoter et lui bloquer la tête au creux de son coude. Avec un bras coincé, Z tenta d’enrouler Brock par-dessus son épaule, comme il avait appris à le faire dans ce genre de situation, mais Brock était trop fort. Z le frappa de sa main libre au niveau de l’oreille, avec une faiblesse pathétique.

— C’est ma meute, gronda Brock. Ne me redis plus jamais comment la mener.

À la seconde où il fut libéré, Z voulut s’écarter de son adversaire. Mais Brock ne lui avait pas lâché le bras. Et tandis qu’il s’éloignait de lui, Z sentit un objet pointu lui lacérer la chair au dessous du coude. Il poussa un cri, dégagea violemment son bras et sentit l’entaille descendre le long de sa peau, du coude jusqu’au poignet.

Il recula en titubant, tenant son bras contre son torse. Brock sourit. Il avait pris l’habitude de se tailler les ongles en pointe, mode rapidement adoptée par le reste de la meute.

À présent, Z comprenait pourquoi.

Tâchant d’ignorer la douleur et le sang qui s’écoulait entre ses doigts, il leva les poings pour la prochaine attaque.

Mais Brock se contenta d’essuyer le sang de Z sur son pantalon avant de lui tourner le dos avec mépris, sous le regard de la meute.

L’estomac noué, Z vit Brock cracher sur son frère resté au sol. Le crachat l’atteignit à l’épaule. Ran ne chercha ni à l’éviter ni à l’essuyer.

— Leçon numéro un, dit Brock. Ne laisse jamais personne se battre à ta place.

Z attendit pour baisser les poings que Brock et le reste de la meute soient partis. Puis il arracha sa chemise et l’enveloppa autour de son bras. L’étoffe fut bientôt imbibée de sang.

— Ran ! Ça va ? Tu n’as rien de cassé ?

Il se pencha sur son frère et lui tendit la main. Mais le regard que lui retourna Ran était chargé de colère, et non de gratitude.

— Pourquoi as-tu fait ça ? dit-il en se massant la joue. Tu étais vraiment obligé de me couvrir de honte le jour de mon arrivée ?

Z battit en retraite.

— Ran…

Ignorant sa main tendue, Ran se remit debout.

— Tu ne peux pas t’empêcher de m’humilier. Je pensais avoir enfin l’occasion de faire mes preuves, mais parmi tous les groupes possibles, il a fallu que je tombe sur le tien. Et me revoilà dans ton ombre, encore une fois.

Il secoua la tête, et Z crut discerner un reflet humide dans ses yeux avant qu’il ne détourne la tête.

— Fous-moi la paix, Z, d’accord ? Je… fais comme si je n’étais pas ton frère.

 

* * *

 

Presque cinq ans avaient passé depuis que Z avait subi ses modifications génétiques. Cinq ans sans revoir ses parents. Cinq ans passés sous la surface – à survivre, se battre et s’entraîner. On ne lui avait plus jamais reparlé d’intégrer les rangs des soldats d’élite de la reine, mais il avait gardé cette possibilité à l’esprit. Il se réveillait fréquemment en sursaut, après avoir rêvé de longues seringues et de fourrure lui recouvrant tout le corps.

On avait évité l’opération totale à une cinquantaine de meutes, qui se rassemblaient quotidiennement au réfectoire pour un festin d’une heure. C’était en ces occasions que Z se sentait le plus dans la peau de l’animal qu’on voulait qu’il soit. La puanteur était suffocante – relents de sueur et du sang de cinq cents soldats auxquels on servait des tranches de viande saignante sur des plats en pierre ou en bois. Ils se disputaient souvent les meilleurs morceaux, ce qui entraînait des bagarres. Un test de plus. Une manière de plus de s’affirmer au sein de ses frères.

Au début, Z s’était tenu à l’écart, quitte à se contenter des restes au lieu de plonger dans la mêlée sous les coups de poings et de crocs. Mais sa faim était aussi forte que celle des autres – une faim insatiable –, et au bout de quelques années d’entraînement il avait décidé qu’on ne le servirait plus jamais en dernier. Après quelques victoires seulement, ses frères de meute avaient renoncé à s’opposer à lui.

Il continuait d’éviter la colère de l’alpha Brock, bien qu’il soit devenu plus grand que lui au cours de l’année précédente. Z avait remarqué que Brock ne semblait plus aussi prompt à le défier, et préférait consacrer l’essentiel de sa cruauté à railler et manipuler Ran.

Ou plutôt, l’oméga Kesley.

Il avait été clair depuis le début que Ran était le plus faible. Z avait espéré que c’était uniquement à cause de son âge et de sa taille, mais il devint vite évident que son petit frère n’avait pas l’étoffe nécessaire pour se faire respecter au sein de la meute.

Pire encore, il ne paraissait pas comprendre pourquoi il demeurait au bas de la chaîne. Il témoignait à Brock une véritable adoration, imitant sa façon de parler, s’efforçant de reproduire ses attitudes au combat, même s’il n’avait pas le haut du corps suffisamment musclé pour y parvenir. Il avait même commencé à se tailler les ongles en pointe.

Z en était malade. Par moments, il aurait voulu tirer son frère à l’écart et le secouer pour lui expliquer qu’il ne se rendait pas service. En cherchant à faire tout ce que faisait Brock, il se désignait simplement comme une cible facile.

Néanmoins, Ran n’avait jamais donné la moindre indication qu’il désirait son aide. Z s’était donc résigné à le laisser tranquille. À le voir s’accrocher aux basques de Brock, comme un petit chien, dans l’espoir d’accéder à la reconnaissance en quémandant quelques miettes au festin.

Z regardait son frère mâchouiller un os que lui avait abandonné Brock, sur lequel ne subsistaient plus que des filets de sang et quelques lambeaux de chair calcinée, quand il flaira les odeurs.

Il y en avait tant ! Il reconnut celle de Jael, mais les autres lui étaient inconnues. Quarante… peut-être cinquante…

Il tourna vivement la tête vers la porte du réfectoire, le front plissé.

Il fallut quelque temps pour que les conversations bruyantes et les bruits de mastication se calment autour de lui. Les soldats hésitèrent – les thaumaturges ne venaient jamais au réfectoire – puis se levèrent de table et s’empressèrent de s’aligner en rang, en essuyant le jus sur leur menton.

Jael entra, suivi de cinquante-neuf autres thaumaturges, tous en habit noir. Ils se déployèrent de part et d’autre de la porte en formant une haie d’honneur. Jael chercha sa meute du regard et plissa les yeux – un avertissement discret.

Z bomba le torse jusqu’à s’en faire mal.

Le silence était saisissant après le tumulte du festin. Z avait un morceau de viande coincé contre une molaire et tenta de le déloger du bout de la langue sans trop remuer les mâchoires.

Ils attendirent.

Et puis, une nouvelle odeur s’imposa. Un parfum floral, chaleureux, qui lui rappelait sa mère.

Une femme s’avança dans la caverne, vêtue d’une robe vaporeuse qui moussait autour de ses pieds, le visage couvert d’un voile qui lui descendait jusqu’aux coudes et surmonté d’une couronne blanche et délicate, rehaussée de régolithe noir.

Z fut heureux de constater qu’il n’était pas le seul à retenir son souffle. Il détourna aussitôt les yeux de Sa Majesté pour regarder droit devant lui le mur noir de la grotte. Les paumes moites tout à coup, il résista à l’envie de se les essuyer sur son pantalon ou de se toucher le visage à la recherche de traces de jus.

Le morceau de viande finit par se décoincer d’entre ses dents et il l’avala avec soulagement.

— Jeunes gens, commença la reine. Je suis venue vous féliciter pour les progrès que vous avez accomplis en tant que soldats dans ma nouvelle armée. Je suis vos séances d’entraînement depuis plusieurs mois maintenant, et je suis ravie de ce que j’y vois.

Un murmure traversa les rangs – un léger signe de nervosité. Z se demanda comment elle avait pu les observer à leur insu. Peut-être que leurs séances d’entraînement étaient filmées.

— Vous savez tous, continua la reine, que certains d’entre vous seront appelés pour une mission spéciale dans le cadre des hostilités entre la Lune et la Terre. C’est un rôle très important, réservé à ceux qui auront su s’élever au-delà de leurs conditions d’origine, des limitations de leur corps et de la peur de l’inconnu. Ce seront mes soldats favoris, choisis non seulement pour leur force et leur bravoure mais aussi pour leur intelligence, leur ruse et leur faculté d’adaptation. Ma cour et moi procéderons bientôt aux sélections finales.

Ses mots se brouillaient dans l’esprit de Z, l’esprit focalisé sur la goutte de sueur qui coulait le long de sa tempe et les tressaillements nerveux de ses doigts.

La reine, voile sans visage qui avait observé jusqu’à présent la même immobilité que ses soldats, leva le bras pour indiquer ses thaumaturges.

— Je n’ai pas besoin de rappeler à vos thaumaturges que les maîtres des meutes qui seront retenues connaîtront une ascension immédiate dans la hiérarchie de la cour.

Z risqua un coup d’œil en direction de Jael et vit qu’il avait l’œil brillant, la mâchoire serrée.

— Jeunes gens…

Z ramena son regard sur le mur.

— … vos thaumaturges m’ont proposé une démonstration par les meilleurs d’entre vous. Je suis impatiente de voir cela.

Elle agita les doigts en l’air, et les thaumaturges se déployèrent dans la foule.

Jael s’approcha d’eux d’un pas vif.

— Alpha Brock, aboya-t-il, tu vas combattre. Pas de crocs, pas de griffes – tu t’en remettras uniquement à ton talent. C’est bien compris ?

Brock se frappa le torse avec le poing.

— Oui, maître Jael. Qui sera mon adversaire ?

Le regard de Jael se porta sur le bêta Wynn. Techniquement, tous les bêtas occupaient le même rang au sein de la meute, mais chacun tenait mentalement le compte des victoires et des défaites des autres, et tous savaient que Wynn venait juste après Brock en matière de compétence.

Pourtant, Jael expira lentement et répondit :

— Ze’ev.

Z écarquilla les yeux, et le rouge aux joues, regarda maître Jael. Mais le thaumaturge ne semblait pas plaisanter ni hésiter ; il avança résolument le long de la ligne pour se planter devant lui. Leurs regards se croisèrent, et Z réalisa avec un choc qu’il dépassait également maître Jael.

— Elle veut du spectacle, prévint le thaumaturge. Cette fois, ne retiens pas tes coups.

Z tressaillit, mais s’efforça de garder une expression impassible en saluant son thaumaturge.

Les pensées se bousculaient sous son crâne tandis qu’ils passaient dans la salle d’entraînement principale. On avait escorté Sa Majesté jusqu’à une estrade, au fond, où un trône installé pour la circonstance lui permettrait de suivre la démonstration avec confort.

Cinquante meutes. Cinquante combats.

Z avait l’estomac trop noué pour s’intéresser aux premiers combats. Il revoyait sans cesse les yeux noirs de Jael, il l’entendait répéter encore et encore les mêmes mots : « Cette fois, ne retiens pas tes coups. »

Jael s’imaginait-il qu’il avait truqué toutes ses défaites ? Le croyait-il vraiment capable de vaincre Brock, ou voulait-il seulement s’assurer que le combat durerait le plus longtemps possible ?

En jetant un coup d’œil en direction de Brock, il vit que ce dernier fulminait. De toute évidence il ne considérait pas Z comme un adversaire digne de lui, encore moins en présence de la reine.

Ran aussi affichait une expression renfrognée, et quoique personne dans la grotte ne se serait attendu à voir Jael le choisir pour sa démonstration, Z devina qu’il avait dû espérer plus d’une fois avoir une telle occasion de faire ses preuves.

Enfin, leur tour arriva.

Jael s’inclina devant Sa Majesté et présenta ses combattants : l’alpha Brock contre le bêta Kesley.

Z pouvait flairer le sang des précédents combats, encore chaud et salé, mêlé à la poussière de régolithe. Brock et lui s’avancèrent dans le cercle et se firent face.

Ce n’est qu’au moment de se mettre en garde qu’il sentit la panique et la confusion s’estomper.

Il ne remportait pas tous ses combats, mais il en gagnait plus qu’il n’en perdait. Il était devenu fort et rapide. Il ne serait pas ridicule devant Sa Majesté.

Et s’ils lui offraient un beau combat, peut-être choisirait-elle leur meute pour sa mission spéciale. Il n’aurait pas à subir les dernières opérations. On ne le transformerait pas en bête fauve.

Les yeux de Brock scintillèrent. Il avait dans le regard une lueur que Z ne reconnut pas, annonciatrice des pires souffrances.

Brock attaqua le premier avec un crochet droit à la mâchoire. Z l’esquiva facilement – trop facilement. Brock feinta au dernier moment et lui enfonça son autre poing dans les côtes. Z serra les dents, se repoussa en arrière et répliqua par un coup de pied dans le ventre de Brock.

Ils s’écartèrent tous les deux, les talons décollés du sol, les poings levés en garde. Un filet de sueur coula dans le dos de Z.

Il plissa les paupières, observant la façon dont Brock se balançait, notant la brève crispation de son poing gauche.

Il préparait un coup de pied circulaire.

À peine avait-il pensé cela que Brock passait à l’action et lui lançait son pied vers la tête.

Il le saisit au vol et tira, le projetant sur le flanc.

Z dansa hors d’atteinte, le souffle court. Le sel commençait à lui brûler les yeux. Brock ne mit pas longtemps à se relever. Il montra les crocs, bondit en avant et…

Jab dans les côtes. Coude au visage. Balayage latéral.

Il voyait tous les coups arriver avec une fraction de seconde d’avance. Bloque. Bloque. Saute. Riposte.

On entendit un claquement de dents quand son uppercut cueillit Brock au menton. Suivi d’un crochet du gauche dans le flanc.

Brock battit en retrait, le visage convulsé de rage. Z avait bien du mal à masquer sa propre surprise devant ce talent qu’il se découvrait.

Pourtant, cela n’avait rien de nouveau. Cela lui venait de toutes ces années à observer depuis la touche, à suivre et à détailler chaque combat, chaque bagarre, chaque coup de poing, chaque victoire. Il savait exactement comment Brock se battait.

Face à n’importe quel membre de sa meute, il aurait vu les mêmes choses, reconnu les mêmes ruses et signes révélateurs.

Il pouvait les battre.

Il pouvait tous les battre.

Brock inclina la tête sur le côté et Z entendit craquer ses vertèbres. Puis Brock s’ébroua comme un chien avant de se remettre en garde.

Ses yeux scintillèrent.

Enhardi, Z bondit à sa rencontre.

Jab. Bloqué.

Direct. Bloqué.

Uppercut. Bloqué.

Coup de genou…

Z lâcha un cri, le ventre traversé d’une douleur fulgurante tandis que cinq ongles s’enfonçaient dans son flanc, transperçant la chair au-dessus de la hanche. Brock se colla à lui, enfonçant les doigts plus profondément. Z faillit s’écrouler ; il se raccrocha à l’épaule de Brock avec un grognement étranglé.

— Je te crèverai plutôt que de te laisser gagner, lui souffla Brock à l’oreille.

Il relâcha sa prise et recula d’un pas. Faute de soutien, Z mit un genou à terre. Il pressa la main contre sa plaie, sans oser jeter un coup d’œil en direction de Jael ou de la reine : avaient-ils remarqué que Brock avait enfreint les règles ; s’en souciaient-ils ?

Mais non. Ils n’étaient que des fauves. Des prédateurs guidés par leur instinct et leur soif de sang.

Qui pouvait s’attendre à ce qu’ils se battent à la loyale ?

La reine voulait simplement avoir du spectacle.

Il entendit un grondement sourd et ne s’aperçut pas tout de suite qu’il s’échappait de sa gorge. Il releva enfin la tête. Brock l’observait tranquillement. Il avait les premières phalanges poissées de sang.

Des points rouges scintillèrent au coin de la vision de Z. Son flanc le lançait douloureusement.

— Reste à terre, lui conseilla Brock.

Z montra les crocs.

— Tu vas devoir me tuer.

Il se décolla du sol et bondit en avant. Pendant un instant, Brock parut surpris mais il se remit en garde et bloqua tous les coups. Z était rapide, néanmoins, et son poing finit par toucher la pommette de son adversaire.

Rugissant, Brock tendit la main vers la blessure de Z, mais ce dernier l’esquiva et lui saisit le poignet pour l’attirer contre lui, si près qu’il put flairer les relents de viande dans son haleine. Sa main libre se referma sur la gorge de Brock. Il hésita.

Tue-le.

Les mots s’insinuèrent en lui comme la longue nuit descendait sur les villes – furtivement, inexorablement. Ils prirent possession de lui, enveloppèrent ses désirs, sa faim et son désespoir, et se répandirent jusqu’au bout de ses doigts tremblants.

Je veux voir comment tu t’y prends.

Il serra les dents.

Les narines de Brock palpitèrent. Une lueur de mépris passa dans son regard quand il sentit l’indécision de Z.

Z le sentit changer de position et devina la suite. Les ongles dans sa chair, la douleur aveuglante, les points blancs dans son champ de vision.

Avec un rugissement, il lâcha le poignet de Brock et lui tira la tête en arrière.

Crac.

Il laissa retomber le corps à ses pieds avant que la lumière ne s’éteigne dans ses yeux.

Le cœur de Z battait à tout rompre ; son sang grondait à ses oreilles avec la violence d’un tsunami.

Mais autour de lui, c’était le silence. Un silence total, mortel.

Humectant ses lèvres salées, il détacha les yeux de Brock et de sa nuque brisée.

Sa meute le fixait avec stupeur et incrédulité, mais à son grand étonnement, il ne lut pas de haine dans leur expression.

Il regarda autour de lui. Tout le monde le fixait. Les autres meutes, les thaumaturges. Même Jael, qui ne paraissait pas précisément ravi mais ne semblait pas vraiment surpris non plus.

Ce n’est qu’au moment où la reine se leva qu’il osa se tourner vers elle. Elle avait la tête penchée sur le côté, et sans doute une expression pensive derrière son voile.

— Propre et efficace, apprécia-t-elle, avant de frapper trois fois dans ses mains.

C’était le premier combat qu’elle applaudissait. Il ne savait pas ce qu’il fallait en penser.

— Beau travail… alpha, conclut-elle.

Les entrailles nouées, Z la vit faire signe d’enlever le corps afin que les combats puissent reprendre, et il rejoignit sa meute en titubant avant qu’elle ne revienne sur son compliment. Ses paroles l’accompagnèrent, sonores et douces comme un son de cloche.

« Beau travail. Alpha. »

Il avait tué Brock, et d’après la loi de la meute, c’était désormais à lui d’occuper la place du chef.

Il était le nouvel alpha.

Il s’arrêta devant ses frères de meute. Aucun d’eux ne semblait surpris par les mots de la reine. Ils les avaient anticipés à l’instant où Brock avait mordu la poussière.

Ils portèrent tous le poing à leur torse en signe de respect silencieux. D’acceptation de sa victoire. Même son frère le salua, quoiqu’on lise de l’amertume dans son geste. De la colère face au triomphe de Z.

Z hocha la tête à deux reprises : une fois à l’adresse de sa meute, et une fois pour son frère, que Ran sache que son dépit ne lui avait pas échappé.

Puis il se glissa entre eux et partit en direction de leurs quartiers. Sans se préoccuper de savoir si c’était irrespectueux envers la reine, si Jael serait furieux ou si la rumeur de son insolence aurait fait le tour de la Lune avant qu’il en ressorte.

Il savait que grâce à lui, la meute de Jael serait choisie pour la mission de la reine. Ils feraient partie de ses favoris. On ne pratiquerait plus d’opérations sur leurs corps.

Par ce meurtre, il s’était assuré qu’elle ne le transformerait pas en monstre.

Tout comme il était sûr que là haut, en surface, le long jour allait bientôt poindre. 
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        Alors qu’elle n’était encore qu’une enfant,

        

        la sorcière l’enferma au sommet d’une tour

        

        qui ne possédait ni escalier ni porte.
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Le satellite effectuait une rotation complète autour de la Terre toutes les seize heures. Cette prison offrait en permanence un panorama à couper le souffle – océans bleus immenses, tourbillons de nuages et levers de soleil qui embrasaient le monde.

Au début de son incarcération, elle adorait empiler les coussins sur son bureau encastré, tendre ses draps sur les écrans et se constituer ainsi une alcôve douillette. Elle se persuadait qu’elle n’était pas enfermée dans un satellite, mais à bord d’une navette en route pour la planète bleue. Elle se poserait bientôt et foulerait le sol, sentirait le soleil sur sa peau et se remplirait les poumons d’air frais.

Elle contemplait les continents pendant des heures et des heures, tâchant d’imaginer à quoi ils ressemblaient d’en bas.

Par contre, elle évitait de regarder la Lune. Certains jours, son satellite s’en approchait si près que l’astre lui bouchait la vue et qu’elle pouvait distinguer les dômes gigantesques en surface et, dessous, les villes étincelantes où vivaient les Lunaires. Où elle avait vécu, elle aussi, il y avait bien des années. Avant son exil.

Enfant, Cress se cachait de la Lune pendant ces heures interminables. Parfois elle se réfugiait dans sa minuscule salle de bains et tuait le temps en nouant ses cheveux en longues tresses. Ou bien elle se glissait sous le bureau et fredonnait des berceuses jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Ou encore elle s’inventait un père et une mère qui jouaient avec elle, lui racontaient des récits d’aventures et lui brossaient les cheveux avec amour. Enfin, la Lune disparaissait à nouveau derrière la Terre et il n’y avait plus rien à craindre.

Maintenant encore, Cress passait ces heures enfouie au creux de son lit à somnoler, lire, inventer des mélodies dans sa tête ou réfléchir à des programmes complexes. Elle rechignait toujours à regarder les villes lunaires ; au fond d’elle-même se nichait la crainte paranoïaque que si elle pouvait voir leurs habitants, ceux-ci n’auraient qu’à lever la tête vers leur ciel artificiel pour la voir eux aussi.

Ç’avait été son pire cauchemar pendant plus de sept ans.

Aujourd’hui pourtant, l’horizon argenté de la Lune se profilait au coin de son hublot et Cress n’y prêtait aucune attention. Son mur d’invisicrans lui montrait un tout nouveau cauchemar. Des mots brutaux s’affichaient en travers des pages d’infos, et les images et vidéos se brouillaient sous ses yeux tandis qu’elle passait d’une chaîne à l’autre. Elle ne parvenait pas à suivre.


14 VILLES ATTAQUÉES DANS LE MONDE ENTIER

2 HEURES DE CARNAGE CAUSENT 16 000 MORTS

    PARMI LES TERRIENS

LE PIRE MASSACRE DE L’ÈRE TERTIAIRE


Les scènes d’horreur se succédaient sur le réseau. Victimes allongées dans les rues, le ventre lacéré. Hommes-bêtes au visage grimaçant, le menton et les ongles rougis, la chemise éclaboussée de sang. Elle les examina une à une, la main plaquée sur la bouche. Elle se sentait de plus en plus oppressée à mesure que la réalité s’imposait à elle.

Tout était sa faute.

Pendant des mois elle avait permis aux vaisseaux lunaires d’échapper à toute détection terrienne, obéissant à Maîtresse Sybil sans poser de questions, comme le bon chien docile qu’elle était.

Elle savait à présent quel genre de monstres se cachaient à bord de ces vaisseaux. Elle comprenait maintenant ce que Sa Majesté tramait depuis le début.

Mais il était beaucoup trop tard.


16 000 MORTS PARMI LES TERRIENS


La Terre avait été prise par surprise, parce qu’elle n’avait pas eu le courage de désobéir à sa maîtresse. Parce qu’elle avait fait son travail en fermant les yeux sur le reste.

Elle détourna le regard des scènes de mort et de carnage pour se focaliser sur un article qui promettait d’autres horreurs à venir.

L’empereur Kaito de la Communauté orientale avait mis un terme aux attaques en acceptant d’épouser la reine lunaire Levana.

La reine allait devenir impératrice de la Communauté.

Les journalistes de la Terre, sous le choc, avaient du mal à se prononcer sur cet accord diplomatique controversé. Certains bouillaient d’indignation, protestant que la Communauté comme le reste de l’Union terrienne feraient mieux de se préparer à la guerre qu’à la noce. Mais d’autres s’empressaient de justifier l’alliance. D’un frôlement de doigt sur l’écran, Cress augmenta le volume pour écouter l’un d’eux, qui énumérait les conséquences positives : plus d’attaques ni de menaces sur les villes ; une meilleure compréhension de la culture lunaire par les Terriens ; un partage des technologies ; de nouveaux alliés.

Par ailleurs, selon le journaliste, la reine Levana n’aspirait qu’à diriger la Communauté orientale. Nul doute qu’elle laisserait tranquille le reste de l’Union terrienne.

Mais Cress savait qu’ils seraient stupides d’y croire. Une fois impératrice, la reine Levana ferait assassiner l’empereur Kaito, prendrait les rênes du pays et s’en servirait comme tête de pont pour regrouper son armée avant d’envahir le reste de l’Union. Elle ne s’arrêterait pas avant d’avoir la planète entière sous son contrôle. Cette première offensive, ces seize mille morts… ce n’était qu’un début.

Coupant le son, Cress posa les coudes sur son bureau et enfouit ses deux mains dans la masse de ses cheveux blonds. Elle avait froid tout à coup, malgré la température constante qui régnait à bord du satellite. L’un des écrans derrière elle parlait d’une voix d’enfant. Elle l’avait programmée au cours d’une phase d’ennui profond qui avait duré quatre mois, alors qu’elle avait dix ans. La voix, trop fluette pour tenir un discours aussi grave, citait un blog médical de la République américaine, annonçant le résultat d’une autopsie pratiquée sur l’un des soldats lunaires.

 

Les os ont été renforcés par du biotissu au calcium enrichi. Les cartilages des principales articulations ont subi des injections de solution saline pour améliorer leur souplesse. Canines et incisives ont été remplacées par des implants imitant des crocs de loup, et on peut voir le même travail de renforcement osseux autour de la mâchoire afin de lui donner la force de broyer des os. L’agressivité constante du sujet et son comportement de prédateur sont à mettre sur le compte d’une altération du système nerveux central et d’un conditionnement psychologique de longue haleine. Le Dr Edelstein a émis l’hypothèse qu’une manipulation technique complexe des ondes bioélectriques du cerveau pourrait également avoir joué un rôle dans…

 

— Coupe le son.

La petite voix se tut, abandonnant le satellite aux mille petits bruits que Cress n’entendait plus depuis longtemps. Le ronron des ventilateurs, le bourdonnement du générateur, le gargouillis du circuit de recyclage de l’eau.

Cress noua ses cheveux et les rejeta derrière l’épaule : très longs, ils avaient tendance à se prendre dans les roulettes de son fauteuil si elle n’y faisait pas attention. D’autres écrans continuèrent à s’allumer à mesure que de nouvelles informations lui parvenaient des réseaux terriens. Elle captait également les chaînes lunaires, qui vantaient « la bravoure de nos soldats » et « une victoire arrachée de haute lutte » – propagande officielle de la couronne, naturellement. Cress avait cessé d’écouter les infos lunaires depuis qu’elle avait douze ans.

Machinalement elle enroula sa queue-de-cheval autour de son bras gauche, du coude au poignet, indifférente aux nœuds qui se formaient.

— Oh, Cress, murmura-t-elle. Qu’est-ce qu’on va pouvoir faire ?

Son alter ego de dix ans lui demanda :

— Peux-tu reformuler ta question s’il te plaît, grande sœur ?

Cress ferma les yeux pour ne plus voir les écrans.

— Je comprends que l’empereur Kaito veuille arrêter la guerre, mais il doit bien se douter qu’il n’y arrivera pas comme ça. Sa Majesté le tuera s’il lui cède, et ensuite quoi ? Que deviendra la Terre ? (Un début de migraine lui cognait aux tempes.) Je croyais que Linh Cinder l’avait averti au bal, mais peut-être que non. Peut-être qu’il n’a aucune idée du danger.

Faisant pivoter son fauteuil, elle passa les doigts sur un écran muet, tapa un code et ouvrit la fenêtre secrète qu’elle consultait cent fois par jour. La fenêtre D-COMM s’ouvrit : un trou noir, vide et silencieux, au-dessus de son bureau. Linh Cinder n’avait pas tenté de la contacter. Peut-être que sa puce avait été confisquée, ou détruite. Peut-être que Linh Cinder ne l’avait plus en sa possession.

Avec une petite moue, Cress ferma le lien et, de quelques mouvements de doigts rapides, fit apparaître une douzaine de fenêtres à la place. Elles étaient reliées à un service d’alerte qui ratissait le réseau en permanence, à la recherche de toute information concernant la cyborg lunaire arrêtée une semaine plus tôt. Linh Cinder. Celle qui s’était évadée de la prison de Néo-Beijing. Celle qui avait constitué l’unique chance de Cress de prévenir l’empereur Kaito des intentions véritables de la reine Levana, au cas où il déciderait d’accepter sa proposition de mariage.

Aucune mise à jour n’avait été effectuée à son sujet depuis onze heures. À croire que, dans l’hystérie de l’invasion lunaire, la Terre en avait complètement oublié son ennemie publique numéro un.

— Grande sœur ?

Le cœur battant, Cress étreignit les bras de son fauteuil.

— Oui, Mini-Cress ?

— Vaisseau de Maîtresse en approche. Arrivée prévue dans vingt-deux secondes.

À ce mot de « Maîtresse », déjà prononcé avec un soupçon de peur à l’époque où elle l’avait enregistré, Cress se catapulta hors de son fauteuil.

Chacun de ses gestes correspondait à une chorégraphie précise, qu’elle avait appris à maîtriser au cours de nombreuses années de pratique. Dans son esprit, elle se changea en ballerine de l’ère secondaire évoluant sur une scène fantôme tandis que Mini-Cress décomptait les secondes.

00:21 Cress frappa du plat de la paume sur le bouton de déploiement de sa couchette.

00:20 Elle se tourna vers l’écran, le temps de faire disparaître toutes ses recherches sur Linh Cinder derrière des fenêtres de propagande lunaire.

00:19 La couchette se posa sur le sol avec un bruit sourd, draps et oreillers en pagaille comme elle les avait laissés.

00:18, 17, 16 Ses doigts volèrent sur les écrans, cachant les sites d’infos et les groupes de discussions terriens.

00:15 Nouvelle volte-face, pour saisir la couverture par deux coins.

00:14 D’un mouvement des poignets, elle fit claquer la couverture comme une voile.

00:13, 12, 11 Elle lissa la couverture et la glissa sous le matelas, avant de pivoter vers les écrans de l’autre côté de sa cabine.

00:10, 9 Séries terriennes, enregistrements musicaux, romans de l’ère secondaire : tous fermés.

00:8 Retour face à la couchette. Le bord de la couverture gracieusement replié sur lui-même.

00:7 Deux oreillers placés de manière symétrique à la tête du lit. Un mouvement de bras pour dégager les cheveux restés coincés sous la couverture.

00:6, 5 Dernier survol de la cabine pour ramasser les chaussettes sales, les chouchous et les balancer dans le vide-linge.

00:4, 3 Balayage du bureau pour rafler son unique bol, son unique cuillère, son unique verre ainsi qu’une poignée de stylets et les remiser dans le placard.

00:2 Ultime pirouette pour examiner son travail.

00:1 Soupir de soulagement, complété par une courbette gracieuse.

— Maîtresse est là, annonça Mini-Cress. Elle demande le déploiement du collier d’amarrage.

La scène, les ombres, la musique, tout cela s’estompa dans l’esprit de Cress ; un sourire factice demeura néanmoins sur ses lèvres.

— Bien sûr, pépia-t-elle, en virevoltant vers le sas d’accès principal.

Il existait deux sas sur son satellite, mais Maîtresse utilisait toujours le même. Cress n’était même pas sûre que le deuxième fonctionne. Chacun donnait sur une petite salle de décompression et, au-delà, sur l’espace.

Sauf quand une navette venait s’y amarrer. Celle de Maîtresse.

Cress tapa une instruction. À l’écran, un diagramme montra le déploiement du collier, puis il y eut un choc sourd quand le vaisseau vint s’y fixer. Une secousse ébranla les parois du satellite.

Cress connaissait par cœur les instants qui suivirent. Elle aurait pu compter ses battements de cœur entre chaque bruit familier. Le bourdonnement des moteurs de la navette en train de s’éteindre. Le déclic métallique du sas venant se coller au flanc de l’appareil. Le sifflement de l’oxygène diffusé à l’intérieur. Le bip confirmant la sécurité de l’accès entre les deux modules. L’ouverture de la navette. Les bruits de pas dans le couloir. Le chuintement de la porte du satellite.

Autrefois, Cress avait espéré que sa maîtresse lui témoignerait de l’affection et de la gentillesse. Que Sybil la regarderait et lui dirait, par exemple : « Ma très chère Croissant de Lune, tu as gagné la confiance et le respect de Sa Majesté la reine. Tu vas pouvoir regagner la Lune avec moi, comme l’une des nôtres. »

Cette illusion s’était dissipée depuis longtemps, mais le sourire factice de Cress tint bon même face à la froideur de Maîtresse Sybil.

— C’est une bonne journée, Maîtresse.

Sybil renifla. Les manches brodées de sa veste blanche flottaient autour de la mallette qu’elle apportait, remplie des provisions habituelles : nourriture et eau fraîche, ainsi que la trousse médicale, bien sûr.

— Est-ce que ça veut dire que tu l’as trouvée ?

Le visage de Cress se figea autour de son sourire.

— Comment ça, Maîtresse ?

— Tu me dis que c’est une bonne journée, ce doit être parce que tu as enfin mené à bien la mission que je t’avais confiée. C’est bien ça, Croissant de Lune ? Tu as localisé la cyborg ?

Cress baissa les yeux et s’enfonça les ongles dans les paumes.

— Non, Maîtresse. Je ne l’ai pas trouvée.

— Je vois. Donc, ce n’est pas une si bonne journée finalement.

— Je voulais simplement dire… que votre compagnie est toujours… (Sa voix mourut. Desserrant les poings, elle s’obligea à regarder Maîtresse Sybil dans les yeux.) J’étais en train de parcourir les infos, Maîtresse. J’ai pensé qu’il y avait peut-être lieu de nous réjouir à propos des fiançailles de Sa Majesté.

Sybil laissa tomber sa mallette sur le lit.

— Nous pourrons nous réjouir une fois que la Terre sera sous contrôle lunaire. D’ici là, nous avons du travail et tu ne devrais pas perdre ton temps à lire des infos et des rumeurs sans intérêt.

En voyant Sybil s’approcher de l’écran sur lequel étaient cachées la fenêtre de sa connexion D-COMM et toutes les preuves de sa trahison envers la Couronne lunaire, Cress se raidit. Mais Sybil s’arrêta face à un autre écran affichant l’empereur Kaito qui prononçait un discours devant le drapeau de la Communauté orientale. D’un simple contact, elle rendit l’écran transparent, dévoilant la paroi métallique qui se trouvait derrière, avec le fouillis de tuyaux du système de chauffage.

Cress relâcha lentement son souffle.

— J’espère au moins que tu as trouvé quelque chose.

Elle se redressa.

— On a signalé Linh Cinder dans la Fédération européenne, dans un village du sud de la France, à environ 18 heures heure locale…

— Je suis au courant. Ensuite, elle s’est rendue à Paris où elle a tué un thaumaturge et plusieurs membres de nos forces spéciales. Rien d’autre, Croissant de Lune ?

Cress s’éclaircit la gorge, entortillant machinalement ses cheveux autour de ses poignets.

— À 17 h 48, à Rieux, en France, l’employé d’un magasin de pièces détachées pour aéronefs et spationefs a modifié l’inventaire en supprimant une batterie compatible avec un 214 RP2 de classe 11.3, mais sans enregistrer aucun paiement en échange. J’ai pensé que Cinder l’avait peut-être volée… ou détournée grâce à son magnétisme…

Elle hésita. Sybil aimait continuer à faire comme si la cyborg était une coquille, mais elles savaient l’une et l’autre que c’était faux. Contrairement à Cress, qui était une vraie coquille, Linh Cinder possédait le pouvoir lunaire. Elle avait longtemps réussi à le refouler ou à le dissimuler, mais il s’était manifesté sans équivoque, à l’occasion du bal annuel de la Communauté.

— Une batterie ? répéta Sybil, sans relever l’hésitation de Cress.

— Elle convertit l’hydrogène comprimé en énergie afin de propulser…

— Je sais à quoi ça sert, la coupa Sybil. Autrement dit, tout ce que tu as découvert, c’est qu’elle est en train de procéder à des réparations sur son vaisseau ? Qu’il sera encore plus difficile de retrouver sa trace, chose que tu n’as pas réussi à faire quand ils étaient sur Terre ?

— Je suis désolée, Maîtresse. Je fais de mon mieux. Seulement…

— Épargne-moi tes excuses. Pendant toutes ces années j’ai convaincu Sa Majesté de te laisser vivre, au prétexte que tu avais à offrir quelque chose de plus précieux que ton sang. Ai-je eu tort de te protéger, Croissant de Lune ?

Cress se mordit la lèvre, se retenant de rappeler tout ce qu’elle avait accompli pour Sa Majesté depuis son emprisonnement. La conception d’innombrables systèmes d’écoute pour espionner les dirigeants de la Terre, le piratage des communications diplomatiques, le brouillage des satellites de surveillance afin de permettre aux soldats de la reine d’envahir la Terre sans se faire repérer, si bien qu’elle avait désormais le sang de seize mille Terriens sur les mains. Tout cela ne comptait pas. Sybil ne s’intéressait qu’à ses échecs, et ne pas réussir à dénicher Linh Cinder constituait le plus gros échec de Cress à ce jour.

— Je regrette, Maîtresse. Je vais continuer mes recherches.

Sybil plissa les yeux.

— Je serais très fâchée si tu ne me retrouvais pas cette fille rapidement.

Sous le regard de Sybil, Cress se sentait comme un papillon épinglé sur une planche.

— Oui, Maîtresse.

— Bien.

Sybil se pencha en avant pour lui caresser la joue. Un geste de réconfort presque maternel, mais pas tout à fait. Puis elle se tourna vers sa mallette, qu’elle déverrouilla avec un déclic.

— Et maintenant, dit-elle en sortant une seringue hypodermique de la trousse médicale, donne-moi ton bras.
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